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- 1 -
Cela faisait exactement deux heures et vingt-huit minutes que January Camden attendait dans sa voiture ce lundi après-midi. Ou plutôt ce lundi soir, puisqu’il était déjà 18 h 23. Elle n’était vraiment pas faite pour la chasse à l’homme.
Mais traquer Gideon Thatcher jusqu’en bas de son bureau était la dernière option qui lui restait.
Elle referma le livre qu’elle lisait quand il faisait encore jour, le rangea dans son immense sac à main et mit le contact de sa berline afin d’allumer le chauffage. On était fin janvier, le mois de sa naissance et l’origine de son prénom. Et même si, durant la journée, les températures de Denver étaient restées bien au-dessus des normales saisonnières, maintenant que la nuit tombait l’hiver reprenait ses droits.
Jusqu’à quelle heure ce type peut-il bien travailler ?
Elle savait qu’il se trouvait à son bureau car elle avait appelé sa réceptionniste afin de s’en assurer, avant de commencer sa surveillance. Et cette dernière lui avait confirmé qu’il serait là jusqu’à 17 heures.
Jani était arrivée dans le centre-ville à 16 heures et avait fait le tour du pâté de maisons pour vérifier que le vieux bâtiment industriel reconverti en bureaux ne possédait pas d’autres sorties avant de se garer devant l’entrée principale.
A ce moment, elle avait rappelé une seconde fois la réceptionniste pour demander si M. Thatcher était toujours présent. « Présent, mais injoignable », lui répondit-elle. Et, depuis, elle attendait toujours qu’il tombe dans son piège.
Elle avait vu des photos de lui sur son site internet et dans un article de presse récent, aussi était-elle certaine qu’il n’avait pas pu sortir sans qu’elle le reconnaisse. Gideon Thatcher était le président du groupe Thatcher, une compagnie privée spécialisée dans l’aménagement urbain. L’article avait attiré l’attention de sa grand-mère, Georgianna Camden, soixante-quinze ans. Celle-ci avait aussitôt recruté Jani pour participer à son projet d’apporter des compensations à tous ceux qui avaient été victimes de la manière dont les Camden avaient mené leurs affaires dans le passé.
Les Camden étaient les propriétaires du groupe du même nom, qui comprenait une chaîne mondiale de supermarchés, des usines, des ateliers de production, ainsi que des entrepôts et de nombreuses fermes. Un empire construit par son arrière-grand-père, H.J. Camden.
H.J. avait été un homme dévoué à sa famille qu’elle avait profondément aimé. Malheureusement, sur le terrain des affaires, il s’était avéré différent de celui qu’elle avait connu.
Il y avait toujours eu des rumeurs prétendant qu’il était impitoyable et qu’il n’avait pas hésité à piétiner et à sacrifier de nombreuses personnes pour construire son entreprise. Et aussi qu’il avait inculqué les mêmes valeurs à son fils et héritier Hank ainsi qu’à ses petits-fils, Howard, le père de Jani, et à son oncle Mitchum.
La famille avait espéré que ces rumeurs étaient infondées. Cela ressemblait si peu à l’homme affectueux et protecteur qu’elle et ses cousins avaient connu. Mais du jour où ils avaient retrouvé le journal de H.J., leurs pires craintes avaient été confirmées.
Georgianna avait alors décidé d’envoyer ses dix petits-enfants en mission, afin de trouver la meilleure façon d’offrir une forme de réparation aux victimes et à leurs familles. Et ils étaient tous déterminés à faire de leur mieux pour se racheter auprès de ceux auxquels les Camden avaient injustement fait du tort.
Mais Gideon Thatcher ne lui facilitait pas la tâche. Il avait refusé de lui accorder un rendez-vous et n’avait répondu à aucun de ses messages. Aussi en était-elle réduite à le traquer pour le contraindre à l’écouter.
Elle se redressa et dégagea ses longs cheveux afin d’enfiler son caban qu’elle boutonna par-dessus son col roulé crème. Allez, arrête de travailler, Gideon ! Et rentre chez toi ! Mais son vœu ne fut pas exaucé.
Fatiguée et nerveuse, elle prit le gloss qu’elle avait remisé dans son sac et fixa le rétroviseur. Elle n’avait besoin d’aucun mascara pour souligner les yeux bleus qu’elle partageait avec ses cousins et qu’ils avaient surnommé le bleu Camden. Puis elle prit son peigne et brossa ses cheveux couleur sable qui lui descendaient jusqu’au milieu du dos avant de secouer la tête afin qu’ils tombent vers l’avant.
Elle avait pris cette habitude depuis que Larry Driskel s’était moqué d’elle en sixième. Sa grand-mère avait beau lui répéter que ses cheveux lui cachaient le visage et qu’elle était beaucoup trop jolie pour cela, elle se sentait bien plus confiante avec ce rideau de protection entre elle et le monde.
Et, à cet instant, elle avait besoin d’être sûre d’elle tant il était perturbant de devoir forcer quelqu’un qui ne portait pas les Camden dans son cœur à la rencontrer. Mais peut-être se trompait-elle en interprétant le rejet de Gideon Thatcher. Peut-être était-il simplement un homme débordé qui n’avait pas de temps à lui accorder. Et peut-être que ce que H.J. avait fait subir à sa famille il y a tant d’années n’était pas vraiment important à ses yeux. C’était en tout cas ce qu’elle choisit d’espérer même si elle avait le plus grand mal à y croire.
Elle prit une profonde inspiration et coupa le moteur en songeant qu’elle attendrait jusqu’à 19 heures et que, s’il ne sortait toujours pas, elle entrerait et se présenterait à son bureau. Mais, tandis qu’elle y réfléchissait, la grande porte en acajou s’ouvrit et il apparut.
Elle le reconnut instantanément grâce aux photographies qu’elle avait observées et s’aperçut qu’aucune d’elles ne lui rendait justice. Immobile, elle ne put retenir un Ouah ! involontaire.
Gideon Thatcher était grand, impressionnant et large d’épaules sous son long manteau en laine noire. Les lampadaires illuminaient ses cheveux d’un châtain un peu plus soutenu et doré que le sien qu’il portait courts sur le côté et coiffés en arrière sur le dessus. Et même si, à cette distance, elle ne pouvait détailler chacun de ses traits, il ne faisait aucun doute qu’il était terriblement séduisant.
Mais tandis qu’elle restait immobile à le contempler, il sembla se souvenir de quelque chose, fit demi-tour et franchit de nouveau l’entrée. Ce qui lui offrit une seconde chance car elle aurait déjà dû l’approcher plutôt que de rester tétanisée par son apparition.
Elle saisit alors son sac, sortit d’un bond de sa berline et s’apprêtait à grimper les sept marches qui la séparaient de la porte du bâtiment quand il apparut de nouveau.
— Monsieur Thatcher ? dit-elle avec un grand sourire.
Il se figea au son de sa voix. Bien sûr, il ne pouvait pas la reconnaître et il la dévisagea d’un air intrigué avant qu’un léger sourire ne se dessine sur ses lèvres et qu’un de ses sourcils ne se soulève. Un signe d’intérêt flatteur qu’elle n’avait pas reçu d’un homme depuis quelque temps et qui lui fit ressentir un frisson de contentement. D’autant plus que cet hommage venait d’un des hommes les plus attirants qu’elle ait rencontré.
Il avait un front large, des yeux pénétrants dont elle n’arrivait pas à déterminer la couleur, un nez parfaitement proportionné et une mâchoire masculine et volontaire. Mais voilà qu’elle restait de nouveau bouche bée.
— C’est bien moi, répondit-il en venant la rejoindre.
Maintenant qu’il était tout près, elle s’aperçut qu’il mesurait vingt bons centimètres de plus que son mètre soixante-dix et que ses yeux étaient d’un vert irisé incroyablement clair.
— Je suis January Camden.
Ces quatre mots changèrent tout. Les yeux magnifiques s’assombrirent, les sourcils se froncèrent et le visage séduisant devint aussitôt hostile. Mais elle fit semblant de ne pas s’en apercevoir.
— J’ai essayé de vous contacter en vain…
— J’ignore ce que vous faites ici et je m’en moque, répondit-il en se dispensant de toute politesse. Je n’ai rien à dire à un Camden, quel que soit le lieu ou le moment !
Pas exactement un accueil chaleureux. « Dans quoi m’as-tu fourrée, Gigi ? », demanda-t-elle en silence à sa grand-mère.
Mais au sein du conseil d’administration des Camden, Jani était responsable du marketing et des relations publiques. Et une partie de son travail consistait à ne jamais perdre son calme face à des clients et partenaires mécontents. Aussi, même si quelque chose chez Gideon Thatcher la troublait plus qu’elle ne l’aurait voulu, elle parvint à le cacher.
— Si vous pouviez juste m’accorder ne serait-ce que quelques minutes…
— Quel que soit le mauvais coup que vous gardez dans votre manche, vous, les Camden, cela ne m’intéresse pas, même si l’emballage du paquet qu’on m’a envoyé pour me tenter est aussi joli.
Il lui fallut un instant pour comprendre qu’il parlait d’elle et qu’il lui faisait une sorte de compliment. Mais, pendant cette seconde de confusion, Gideon Thatcher avait déjà fait volte-face et s’éloignait d’elle.
— Je vous en prie ! Si vous pouviez m’accorder ne serait-ce qu’une minute, implora-t-elle en se lançant à sa poursuite.
Mais, quand elle se tourna, l’anse de son sac accrocha la rambarde de l’escalier, tout son contenu se dispersa sur le trottoir et une partie roula même sous la voiture, lui arrachant un soupir de découragement.
Gideon Thatcher se figea et se retourna.
Tandis qu’elle rassemblait ses affaires, la vue périphérique dont elle disposait lui permit de s’apercevoir qu’il semblait agacé. Mais plutôt que de continuer son chemin, il grommela quelque chose et revint sur ses pas pour l’aider. Et, pendant qu’elle ramassait son portefeuille et son téléphone portable, il s’agenouilla pour récupérer le reste des affaires qui avaient roulé sous la voiture.
Donc vous voulez un bébé : tel était le titre du livre qu’elle lisait en l’attendant dans sa berline. Et il avait eu le temps de le déchiffrer avant de le lui tendre, elle en était certaine.
Elle lui prit l’ouvrage des mains et l’enfouit aussitôt au fond de son sac. Puis il lui rendit son poudrier et le calepin sur lequel elle prenait ses notes de lecture.
— Merci, répondit-elle en essayant de cacher son embarras maintenant qu’il connaissait son secret.
Mais elle n’avait pas l’intention d’en discuter avec lui et choisit plutôt de mettre à profit le délai que lui avait offert l’incident. Alors elle se lança.
— Nous avons lu l’article qui a paru sur votre projet de réhabilitation de Lakeview et nous aimerions financer un parc pour honorer votre arrière-grand-père.
Gideon Thatcher parut se crisper tandis qu’il la dévisageait d’un air incrédule. Puis il secoua la tête et émit un bruit sourd, comme s’il allait s’étouffer.
— H.J. Camden a utilisé et trompé mon arrière-grand-père avant de s’arranger pour faire croire au public que mon bisaïeul avait trahi la confiance que lui portaient des centaines de personnes, répondit-il d’un ton vindicatif. Il a ruiné sa réputation, sali notre nom et transformé Lakeview en quelque chose qu’il n’avait jamais souhaité. Vous n’imaginez pas les efforts que j’ai dû déployer pour convaincre le conseil municipal de Lakeview de donner ce projet à un Thatcher. Et vous avez le toupet de penser que je laisserais un Camden s’approcher du chantier en plus de croire qu’un minable parc pourrait racheter tout le mal que vous nous avez fait ?
— H.J. et votre arrière-grand-père ont été amis pendant quinze ans. Je sais que les choses ont mal tourné, mais à certains égards ce n’était pas la faute d’H.J. Il voulait réellement tenir ses promesses…
— C’est moi qui tiens maintenant ses promesses ! H.J. Camden n’a jamais rien fait pour qui que ce soit d’autre que lui-même…
Elle ne pouvait pas le contredire. Et, tandis qu’elle affrontait le mépris et le dédain de Gideon Thatcher, elle se demanda s’il existait vraiment quelque chose à lui offrir pour le faire changer d’avis.
Mais sa famille lui avait donné carte blanche afin qu’elle mène sa mission à bien. Alors elle releva fièrement le menton et le dévisagea.
— Si vous ne voulez pas d’un parc, alors que souhaiteriez-vous ?
— Vous plaisantez, j’imagine ? Vous croyez vraiment que quelque chose pourrait réparer ce qu’H.J. Camden a fait à ma famille ?
— Je crois seulement que vous voyez cette situation de votre propre perspective et que vous ignorez certains événements qui se sont passés il y a des décennies de cela. Mais H.J. regrettait la manière dont les choses ce sont terminées. Il regrettait que son amitié avec votre arrière-grand-père soit irrémédiablement brisée et que Lakeview soit resté une zone purement industrielle, plutôt que la banlieue de rêve qu’il s’était engagé à construire. Et maintenant que nous avons appris votre intention de mener ce projet à terme, nous savons qu’H.J. aurait voulu honorer votre arrière-grand-père en vous aidant d’une manière ou d’une autre.
— D’une manière symbolique, en me permettant de construire un parc minable ?
Un parc ou ce qu’il voudrait. Tout ce qu’elle souhaitait, c’était réussir à créer une relation suffisante avec cet homme qui lui permettrait d’apprendre ce qui était arrivé à sa famille après la trahison d’H.J. et de trouver s’il existait un moyen de réparer les erreurs du passé.
— L’article vous mentionnant parlait d’un parc, et c’est l’unique raison pour laquelle nous vous faisions cette suggestion. Mais si vous pensez à autre chose pour y graver le nom des Thatcher, nous sommes prêts à vous écouter.
— Oh ! « Vous seriez prêts », répéta-t-il d’un ton sarcastique. Les arrogants Camden me feraient cette grâce ?
Elle ne l’avait pas dit de cette façon et ne le pensait certainement pas non plus.
— Monsieur Thatcher, dit-elle en espérant que cette appellation lui montrerait son respect.
Mais elle n’eut pas l’occasion d’aller plus loin.
— Gideon ! la corrigea-t-il comme si elle l’insultait en restant formelle.
— Gideon, reprit-elle patiemment. Nous voulons simplement faire ce que nous pouvons pour aider Lakeview à devenir ce qu’il aurait dû être. Et nous souhaitons agir au nom de votre arrière-grand-père.
— Vous pouvez être sûre que ce ne sera pas au nom des Camden.
— Tout ce que nous entreprendrons pourra rester anonyme. Nous ne cherchons pas à obtenir une quelconque reconnaissance.
— Et vous n’en aurez pas !
Il leur en voulait vraiment à mort. Et elle se dit que son frère Cade avait eu beaucoup de chance avec sa propre mission qui lui avait permis de rencontrer la femme de sa vie. Tandis qu’elle se tenait debout au coin d’une rue de Denver, sous le regard d’un homme que la seule mention de son nom de famille rendait furieux. A une période de sa vie où elle avait par ailleurs quelque chose de bien plus important à réaliser, quelque chose en quoi elle aurait voulu investir tout son temps et son énergie.
Mais tout comme ses cousins, elle était totalement dévouée à la grand-mère qui les avait élevés. Et puisque Georgianna leur avait demandé d’accepter chacun une mission, elle était coincée. Alors autant faire du mieux qu’elle le pouvait.
— Nous ne voulons pas de reconnaissance, je vous l’assure. Nous souhaitons simplement contribuer à honorer votre arrière-grand-père de la manière qui vous conviendra.
Gideon Thatcher la dévisagea comme s’il cherchait à déceler le piège que cachaient ses paroles.
Mais il n’y avait rien à trouver, car elle ne disait que la vérité.
— Si vous pouviez juste y réfléchir. Cela pourrait être accompli à vos conditions.
— Mes conditions ?
— Absolument.
Les sourcils se froncèrent un peu plus tandis qu’il la fixait et elle comprit qu’il n’était pas convaincu.
Mais il avait dû percevoir quelque chose dans ses yeux car il s’apaisa un peu et concéda, après une interminable minute de silence :
— Je vais y réfléchir.
Elle sauta sur cette mince ouverture et prit dans son sac l’une de ses cartes de visite sur laquelle elle nota son numéro de portable ainsi que celui de son domicile. Ce dernier était-il bien nécessaire ? Elle l’inscrivit tout de même. Pas pour des raisons personnelles, mais juste pour qu’il sache qu’elle pensait réellement tout ce qu’elle lui avait dit et qu’elle souhaitait être la plus conciliante possible. Et le fait qu’il soit terriblement séduisant ne changeait rien à cette affaire, car elle ne fréquenterait jamais quelqu’un qui la méprisait avant d’avoir pris le temps de la connaître. Et elle n’avait plus de temps devant elle.
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